
LA COULEUR DANS LA MARINE 
CLASSIQUE 1650 - 1850

Cette notice est destinée à fournir aux amateurs et modélistes 
s'intéressant à notre marine de la période 1650 - 1850, des 
renseignements précis sur les peintures utilisées et les 
colorations des voiles et manœuvres.



Ce beau modèle figure dans les collections du Musée de la 
Marine sous le nom du Protecteur, appellation qui figure 
dans le cartouche de la poupe. Mais cette évidence est 
trompeuse; en effet, le Protecteur (1757 - 1787) était un 
vaisseau de 74 canons, caractérisé par une batterie basse 
percée de quatorze sabords. Or le modèle n 'en comporte 
que treize. Il s'agit donc d'un vaisseau de 64 canons et 
aucun bâtiment de cette classe n'a porté le nom de 
Protecteur.
Identifier ce modèle est difficile; l'historique de ce modèle 
dans les archives du Musée n'apporte rien car il 
commence au 19° siècle. Le décor ne présente pas de 
caractéristiques permettant un rapprochement avec les 
quelques représentations que nous possédons pour la 
seconde moitié du XVIII siècle. Bref, ce modèle que je date 
vers 1760-1770, risque de rester anonyme, mais n'en est 
pas moins une bonne représentation d'un des vingt-quatre 
à vingt-huit vaisseaux de 64 canons que nous possédions à
l'époque. Le Protecteur construit sur les plans de Pomet à
Toulon a été mis à l'eau en 1757, radoubé en 1764,1770-
1772, 1777-1778 et condamné en 1787. Longueur 164 
pieds, largeur 43 pieds ½, creux 21 pieds ½, port 1530 tx, 
artillerie: 28 canons de 36, 30 de 18, 16 de 8, équipage 
armé en guerre: 650 hommes.



LES COULEURS ET LEURS 
CONSTITUANTS

Bleu azur :
Couleur relativement coûteuse qui, lorsqu'elle est préparée à
partir de l'émail commun, est employée pour " les hauts " 
des œuvres mortes; son usage est à priori limité et 
abandonné dans la marine militaire au 19° siècle. Le bleu 
azur d'émail fin, très onéreux, est utilisé pour quelques 
décors emblématiques. Il existe également un azur factice à
la base d'indigo ou "suc de violette" mêlé de craie 
comparable à l'azur d'émail commun. 

Bleu de Prusse (outremer):
Son prix prohibitif en restreint l'usage à quelques effets de 
décoration, et il n'est pas possible d'envisager son 
application sur des surfaces de quelque importance.

Ocre jaune :
Couleur bon marché par excellence, l'ocre jaune est 
largement employée notamment pour les extérieurs des 
bâtiments, ceci jusqu'au 19° siècle, la tendance depuis 
l'Empire étant de substituer le blanc à l'ocre jaune pour les 
extérieurs.

Ocre rouge :
Un peu plus coûteuse que l'ocre jaune, cette couleur est la 
plus utilisée par la marine de l'Ancien régime, surtout pour



les intérieurs (à tort ou à raison, l'emploi généralisé de 
l'ocre rouge dans les batteries serait justifié comme ne 
mettant pas en évidence le sang provoqué par les 
projectiles et surtout les éclats de bois).
A partir de l'Empire, on abandonne l'ocre rouge, 
pratiquement ignoré sous la Restauration, que l'on 
remplace par le noir et le blanc.

Jaune de Naples :
Ce jaune plus clair et plus " transparent " que l'ocre jaune 
est utilisé sous l'Ancien régime pour la décoration, 
permettant de simuler la dorure, notamment pour des 
éléments de sculpture.
Sous l'Empire, la tendance est à la substitution de l'ocre 
rouge, pour les intérieurs des batteries, par un jaune pâle 
analogue au jaune de Naples, pratique imitée des Anglais 
et qui met en cause la justification de l'ocre rouge indiquée 
précédemment.

Vert olive :
A ma connaissance, utilisé seulement par la marine au 
commerce, notamment pour la partie supérieure des 
œuvres mortes de certains vaisseaux de la Compagnie des 
Indes.

Vert d'eau :
D'un vert " plus décidé " que le précédent, la marine 
militaire l'utilise relativement peu; il y a cependant 
quelques exemples pour l'arsenal de Toulon sous l'Ancien



régime; l'emploi du vert se limite aux extérieurs.
Sous l'Empire et la Restauration, on constate l'emploi 
discret du vert combiné avec le noir.  Bref, le vert est 
surtout utilisé par la marine au commerce, sans que ce soit 
pour autant une couleur courante pour celle-ci.

Vermillon:
Cette couleur dite également cinabre est un produit coûteux 
et il faut des circonstances exceptionnelles pour qu'on la 
substitue à l'ocre rouge.  Le vermillon utilisé sous l'Ancien 
régime pour quelques vaisseaux de pavillon (ayant à bord 
un officier général), est abandonné à partir de la 
Révolution.

Gris:
Son emploi est limité à certains intérieurs des bâtiments, 
notamment les logements; quelques apparaux peuvent être 
peints en gris, mais en général, cette couleur est peu 
employée dans la marine en bois.

Blanc:
Sous l'Ancien régime, on utilise peu le blanc, si ce n'est en 
peinture à la colle pour les aménagements des cales et 
faux-ponts et quelques éléments de mâture.
Mais à partir du 19° siècle, l'usage du blanc se généralise et 
avec le noir, ce seront les deux tons caractéristiques de la 
sévère marine de la période Louis Philippe.



Noir:
Très employé de tous temps, systématiquement pour toutes 
les ferrures et l'artillerie de fer; pour les canons l'addition 
parfois de terre d'ombre " réchauffe " le noir de fumée 
provenant de la résine brûlée. Comme je l'ai indiqué avec le 
blanc, le noir est très apprécié dans la marine militaire du  
19 ° siècle.
Pour ces diverses couleurs ou pigments, je ne donne pas 
d'indication sur leur provenance, ceci étant d'un intérêt bien 
relatif. De même la préparation et le conditionnement des 
peintures ou des pigments ne justifie pas d'explications; 
sachez cependant que l'on prépare les couleurs sombres avec 
de l'huile de lin et les couleurs claires avec de l'huile de 
noix.

DES COULEURS EMPLOYÉES PAR LA MARINE 
ROYALE  AU 18° SIÈCLE



(Poids: un quintal = cent livres de 489! gr Valeur: 1 £ = 20 sols)
Si d'après ce tableau de prix, on prend la valeur de l'ocre jaune 
ou rouge comme unité, on constate que le blanc vaut 1,7 - le noir 
2 le bleu azur 2,5 - le vert 4 - le jaune de Naples 4 - le vermillon 
16 - le bleu de Prusse 45. Des raisons d'économie évidentes 
justifient donc de l'emploi des ocres, du noir et du blanc de 
préférence aux autres couleurs.

Cadrage 1
La blancheur du couroi de la carène est excessive. En effet, cet enduit 
est composé d'un mélange de suif, de soufre et de brai (résine), et 
l'ensemble, s'il reste clair, tire sur le blanc jaune, lorsque le couroi 
est récent. Sur fond noir se détachent les éléments de l'éperon 
jottereaux, herpès: jambettes, dorés sur le modèle, mais en réalité
peints au jaune de Naples ainsi que la figure de proue (masquée par 
la civadière).
Entre les deux rabattues dorées du gaillard d'avant, les bordages sont 
peints en bleu foncé.



CARENES
Carènes non doublée
Sur un modèle peint, la carène peut être présentée avec son 
couroi (voir Vaisseau de 74 – T1 -T2) enduit recouvrant la 
carène jusqu'à quelques pouces au-dessus de la ligne de 
flottaison. Ce couroi est constitué d'un mélange de brai sec 
ou résine, de suif et de soufre; l'incorporation de ce dernier 
donne un couroi très blanc et agréable à l'œil. Vous pouvez 
donc traiter la carène avec un blanc légèrement cassé tout en 
sachant qu'en réalité quelques jours de navigation avaient 
raison de cette blancheur flatteuse.

Carènes doublée
II faut attendre la guerre d'Amérique pour que le doublage 
en cuivre de nos bâtiment soit sérieusement envisagé. Il se 
pratique avec des feuilles de cuivre rouge pur ou de laiton, 
ce dernier étant surtout utilisé au 19° siècle. Il est évident 
que le doublage s'oxyde très vite et se couvre de vert-de-
gris, mais les conventions d'exécution d'un modèle 
admettent que le doublage soit laissé dans son état d'origine; 
c'est ce que l'on constate sur la plupart des modèles 
d'époque, cependant il faut se méfier d'un brillant excessif.
Je profite de ces lignes pour indiquer que l'usage de 
l'artillerie de bronze est limité à partir du 18° siècle. Les 
canons sont donc en fer peints en noir avec parfois addition 
d'un peu de terre d'ombre, mais les conventions admettent 
que ces canons puissent être réalisés en laiton, ce qui est 
plus flatteur à l'œil J'ajoute que lorsqu'on armait les 
vaisseaux royaux de canons de bronze, ceux-ci se couvraient 
de vert de gris et il n'était pas dans les usages de les fourbir 
afin de faire disparaître cette oxydation.



Donc pour résumer, on constate qu'en général une carène 
doublée en cuivre est laissée dans son état d'origine, ainsi que 
l'artillerie de bronze et que fréquemment les bouches à feu de 
fer sont " traduites " en laiton pour les maquettes, licences 
très admissibles pour des raisons décoratives et executives. 
Elles sont cautionnées par les exemples anciens.



Cadrage 2

Au dessus du couroi, la ceinture en noir du vaisseau 
"affirme" la flottaison et met en valeur la tonture. Les 
préceintes supérieures et leur remplissage constituant la 
seconde ceinture sont également en noir. Les batteries ocre 
jaune ou chamois, les mantelets relevés montrent ainsi leur 
face intérieure ocre rouge. La grande lisse est abusivement 
dorée au lieu d'être peinte en jaune de Naples. Au-dessus, 
les hamacs sont dans les filets soutenus, notamment grâce 
aux chandeliers à double branche formant défense contre 
la mousqueterie et la mitraille et permettant également 
d'aérer les hamacs pour des raisons de salubrité.

Cadrage 3

Entre la grande lisse dite également de passe avant et les 
trois rabattues du gaillard d'arrière, la muraille est peinte 
en bleu noir, les lisses sont dorées ainsi que tout le décor 
des bouteilles, interprétation à l'usage des modèles, l'or 
étant plus flatteur qu'une peinture en jaune clair, mais non 
réaliste!  Il faut admettre que la peinture des vaisseaux 
royaux était systématiquement banalisée à partir des 
couleurs noires, ocres rouges, jaunes, un peu de jaune de 
Naples et parfois un peu de bleu. J'ajoute qu'il en était de 
même pour les autres marines de l'époque.



Voiles et manœuvres

Abordons maintenant un sujet plus délicat, celui des voiles et 
manœuvres: celles-ci sont réalisées avec du chanvre (je cite 
plus loin les voiles en coton). La teinte d'origine de ce matériau 
se trouve modifiée par divers traitements. Pour les cordages, les 
fils de chanvre sont goudronnés, soit avant, soit après le 
commettage, par immersion dans une cuve de goudron chaud; 
le goudron utilisé est obtenu par la distillation de la sève de 
bûches de résineux et ce goudron d'un aspect fin est clair avec 
un reflet rouge, donc il ne faut pas confondre ce goudron avec 
nos produits modernes obtenus à partir du charbon, ou de la 
carbonisation des bois, produits épais et noirâtres.



Il est possible d'examiner quelques tronçons de câbles 
conservés dans leur état d'origine au Musée de la Marine à
Paris. On peut constater que la teinte est relativement claire. 
Le fil de chanvre utilisé pour les voiles présente à l'origine 
une coloration allant du jaune clair au jaune foncé avec des 
reflets verts; aussi est-il dans les habitudes de blanchir par 
lessivage à la chaux les fils de chanvre, mais il ne faut pas 
abuser du lessivage qui nuit à la solidité du fil, aussi la 
tonalité des toiles à voile est plus proche d'un ton écru 
soutenu que du blanc impossible à obtenir.
Quelques échantillons de toile à voile conservés à la 
Bibliothèque Nationale (département des estampes, 
collection Richelieu) permettent de se faire une idée de la 
coloration des toiles.
Le coton est un textile relativement peu employé sous 
l'Ancien régime, pratiquement ignoré par la Marine royale 
pour ses toiles à voile, sauf rares exceptions en 
méditerranée : la "cotonine" est employée pour les voiles 
latines des chebecs et tartanes ( voir les monographies du 
Requin et de la Diligente).
Au 19° siècle, l'usage du coton est reconnu, mais la marine 
militaire en limite l'utilisation à des voiles secondaires, des 
tentes, marquises, etc. ; la résistance du coton étant jugée 
insuffisante.
La marine au commerce utilise plus volontiers le coton, et 
des voiles confectionnées avec celui-ci sont bien plus 
claires presque blanches, tout au moins lorsqu'elles sont 
neuves, car elles deviennent d'un blanc gris à l'usage.



Je résume ces quelques pages à ceci :

La Marine royale de l'Ancien régime est 
systématiquement peinte en noir, ocres jaune et rouge, 
parfois un peu de bleu dans la partie supérieure des 
œuvres mortes; l'intérieur des batteries est peint à l'ocre 
rouge.
A partir de la Révolution, la tendance est à l'abandon des 
ocres, surtout l'ocre rouge, ceci se confirme sous 
l'Empire; la Restauration et la période Louis Philippe 
consacrent le succès d'une marine " demi-deuil " donc 
noir et blanc bien caractéristique d'un état d'esprit de 
rigueur bourgeoise marquant les officiers de l'époque.
Pour le gréement, je dirai que les manœuvres sont moins 
sombres et les voiles moins claires que nous pourrions 
l'imaginer.
Et méfions-nous des présentations brillantes; or, 
outremer, vermillons, ne sont que rarissimes exceptions 
réservées à quelques vice-amiraux ou chef d'escadre de 
réputation. De même, la blancheur des voiles n'existe 
que par opposition avec l'état du ciel ou de la mer.

J. Boudriot



Couleurs utilisées dans la Marine française 
militaire et commerce 1650-1850


